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Tommes
four vos Médecivs !
par le Docteur Amédée PEYROUX

UUUlyK*

dois, tes sachant, l&s faire
au plus tôt- Il importe, au surplus, au
plus haut point que M- te Sous-Secrétai¬
re d'Etat du service de santé militaire
remédie immédiatement : ou sinon, te'' msnu'ici admi-

— > —♦«

Avant d'aborder d'autres sujets ayant
trait soit au service médical du « front »
goit au service médical de « l'intérieur »,
je veux, aujourd'hui encore, revenir
sur la question de la relève médicale.
En effet, il se passe, à « l'avant » et
à « l'arrière » des choses tellement dé-
mcertant.es, tellement graves que je

-i—<• fYûre conn ût

I
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corps de santé militaire jusqu ici admi¬
rablement uni pour 1e plus grand bien
de tous, commencerait à se jalouser,
donc à se diviser, éventualité désastreu¬
se qui .dojt. être évitée à tout prix tant
les conséquences en seraient regrettable;
et fâcheuses, tant risqueraient d'en pâ¬
tir ceux-là seuls qui ont le droit te. plus
absolu de n'en point souffrir du tout ni
à aucun moment, j'ai nommé nos héroï¬
ques soldats-
. Que se passe-t-il donc à l'avant ? Ce¬
ci : à savoir que, ainsi que je l'écrivais
dans mon dernier acticte, la relève mé-

J y est effectuée dans des condi¬
tions écœurantes. On y fait passer lesd'infanterie

et

LES SERVITEURS DE L'ÉTRANGER
t

Révélations
dangereuses

dicale y

médecins des régiments
dans les ambulances divisionnaires

r>k — — ~ TA 1 pqréciproquement. On ne renvoie tes uns
ou tes autres à l'i 11
à fait exoej
nir à leu r
encore MM- «,o ...

térieur qui, depuis te 3 août 1914, s'y
— jfûQ rip font re-

ou tes autres à l'intérieur qu'à titre tout
à fait exceptior " '' -~-
nir à leu rplat
encore MM- les
térieur qui, df
prélassent dar
pos, à l'abri de tout uaii5'

ou les autres u. i -llibUI ivui
à fait exceptionnel, comme on ne fait ve¬
nir à leu rplace qu'à titre exceptionnel

""1- tes médecins favoris de l'in-
* ' » <\a r. „»T.

teneur qui, uv^v... __

prélassent, dans des postes de tout re¬
pos, à l'abri de tout danger, y soignant
leurs « relations » autant que leurs bles¬
sés ou malades.
Eh oui, telle est la fameuse relève

médicale, ordonnée s'il vous plaît mi-
nistériellement. ïur scandale dont quel¬
ques exemples, ipris entre cent, vont
montrer la gravité-

Un premier- Voici un médecin de ter¬
ritoriale, 46 ans, parti sur le front, dès
le 3 août 1914, avec un régiment de ca¬
valerie d'activé, magnifique, comme
d'ailleurs* vja grande majorité de ses
camarades, il s'y comporte de telle sor¬
te qu'il obtient successivement sa cita¬
tion à l'ordre de l'armée, sa croix de
la Légion d'honneur,' un galon supplé¬
mentaire. Or, à sa stupéfaction, on le
nomme ces jours derniers, chef de ser¬
vice d'un régiment d'infanterie d'acli-

Pauvre brave homme, qui a la naï¬
veté de croire que son cas intéressant
lui 'lera donner satisfaction. Mais il
ignore donc tout de nos ;sacro-satots
bureaux du service de santé !
En quatrième lieu je donnerai la pa¬

role à l'un de nos plus brillants profes¬
seurs de Faculté de Médecine, naturel¬
lement territorial mobilisé et naturelle¬
ment aussi sur 1e front depuis treize
mois, dans une ambulance- Il m'écrit:

« Ceux qui restent ici sont absolu¬
ment dégoûtés. Tu ne peux te figurer
ce qu'il y a de médecins de l'active
embusqués dans la zone des étapes- Les
laboratoires pullulent -et servent à em¬
busquer tous tes gendres bactériologues
et tes enfants chéris de la « maison »

dont il faut So%neusar&erit conserver
l'espèce à l'abri du danger, pour l'a¬
venir- »

Et je pourrais, je le répète, citer ain¬
si des douzaines et des douzaines de
lettres, toutes aussi douloureuses, tou¬
tes aussi démonstratives de la scanda¬
leuse comédie qui se joue sous nos yeux
sons prétexte de « Relève médicale »

avec, pour auteurs, MM- Millerand, Go-
dart, pour la mise en scène, leurs stu¬
péfiants bureaux. Mais je ne 1e fais pas,
voulant abréger, car ainsi que je l'écri¬
vais en tête de ces lignes, je dois aussi
parler de ce qui se passe à l'arrière,
plus écœurant encore en quelque sorte,
s'il est possible, que ce qui se passe à
l'avant-
Ici, ce sont des milliers de médecins

de complément n'ayant jamais encore
connu le front- Parmi eux, des cen¬
taines, aptes à faire campagne, sont
prêts à partir- Or, aucun ordre, rien ne
vient pour les désigner et pour mettre
en conséquence, à * leur place, tous
ceux de leurs camarades de l'avant fati¬
gués ou malades. Mais parmi eux, des
centaines aussi, jeune.% robustes, vi¬
goureux ont réussi à se faire classer
inaptes à faire campagne, cyniquement,
injustement- Or, vis-à-vis de ceux-ci,
aucune mesure de revision n'est prise,
aucune. Et alors ? Alors je dis très
haut que tout ceci est inconcevable,
odieux, intolérable- Alors je dis qu'il
faut, au plus tôt diriger tes premiers sur
l'avant, reviser les seconds, avec une ex¬
trême sévérité, puis les expédier sur le
front, d'urgence. Alors je dis encore
qu'il faut renvoyer chez eux tes inaptes
définitifs, puis ceux qui, dégagés de par

Où Ton voit le ma! que fait Daudet
quand par extraordinaire il dit vrai

Le Mont-de-Piété
:

Les Prêteurs sur Reconnaissances

iLc.î « révélations » de Daudet concoT-
nant les Grands Moulins de Corbeil nous

' -' faut faire deont montré quel cas il
L'Avant-Guerre.
■Léon Daudet affirmait que lo directeur

des Moulins de Corbeil, M. Lucien Bau-
mann, était un espion allemand ; il an¬
nonçait qu'à la mobilisation Ledit Bau-

■ --*» --- Moulins, ce qui au-
d'affamer Paris.

munn saboterait ces
rait pour conséquence
Or, chacun peut voir que ces - « révéla-L'I I vaiuvux. if" -

fions » étaient de purs mensonges, inspi¬
rés par la haine des israélites et le désir
de soulever le peuple contre la Républi¬
que.
M. Baiumann a gardé la direction des

Moulins de Corbeil, et, depuis la mobili¬
sation, ces M> ujtias njont pas cessé une
minute de fonctionner, sous cette direc¬
tion, et de ravitailler .en blé Paris, qui
n'en a pas manqué un instant. Et si M.
Lucien Raumann est aujourd'hui l'objet,
d'attaques venimeuses, pour les opéra-;
tioiïs de venle et d'achat qu'il a faites au
nom de la Société des Moulins clc' Cor¬
beil, nul, parmi les ennemis et les cop-
cu "
mer, ,

voletions » de Daudet et
tant la guerre

rrè^ qoi iattacjuent, n'a songé à exhu-
er, même par simple, al» tes rà s'enTaire une

u s.,-.. . „ - montré que ces
« révélations » étaient .mensongères et riac¬
cablaient que leur auteur.

arme,

dont plus de vingt ans sans que Daudet
se soit douté ou de son existence ou de sa
vraie destination.
Heureusement pour lie pays, il y a, pour

su-rveiller les espions, d'autres gens que
Les pamphlétaires royalistes. Il y a, dans
la police d'Etat et d'ans la police parisienne,
des services de contre-espionnage. Et oes
services ne chôment pas. Ils n'auraient
pas attendu Léon Daudet pour avoir l'œil
sur d'agence Schimmelp-feng et pour Aa
mettre dans l'impossibilité de nj.tire. Et
quand -la guerre éclata, tous les dossiers
die l'agence, toute La documentation formi¬
dable qu'elle avait entassée bou-levàrd des
Italiens, fut saisie sans bruit et prit le
chemin dé'quelqu'une de nos 'administra¬
tions.

« Méfles-yous ! »
.Daudet, donc, ne découvrait riôn. Mais,
en dénonçant l'agence, il faisait une mau¬
vaise action
1" Il alarmait les Français en leur fai¬

sant croire qu'ils n'étaient pas défendus
contre' Tes espions allemands:
2° Il avertissait les espions de l'agence ;

il leur disait :
« Méfiez-vous ! Vous êtes pinces ! On

sait qui vous'êtes ! Soyez prudents ! »
S'il avait eu réellement le désir d'être

utile à son. pays, et non -pas le désir de

SehîmmeSpfënâ

[VIII

Nous avons exposé dans ce journal '
1. que pour ne ipas soulever l'indi-

gnatiion générale, le 'Mont-de-Piété ne
devait, pour quelque cause que ce soit,
livrer aux enchères les gages non dé¬
gagés dans les délais prescrits ;
2. que s'il était procédé à la vente aux

enchères des gages en retard, le boni
à -provenir, dans ?a plupart des cas, ne
reviendrait pas alix emprunteurs, mais
serait touché .par-fes marchands de re¬
connaissances ;
3. que les emprunteurs désireux de

toucher le boni qui pourrait résulter de
la vente, .pouvaient user du pacte qui
leur esleonsenti par le Mont-de-Piété,
en requérant la mise en vente de leurs
nantissements ;

4- que le Mont-de-Piété, pour permet¬
tre à l'emprunteur de se libérer plus
facilement des intérêts, devrait consen¬
tir à accepter, comme peur les déga¬
gements, des acomptes sur les intérêts
arriérés.
Puis enfin la lettre ouverte adressée

par le Bonnet Rovgc à M. Président du
Conseil et à MM. les Ministres, pour
demander de maintenir le morato-
irium des ventes au Mont-de-Piété et

d'autoriser fa cfelîvrance gratuite des
■petits-gages de misère.
Depuis que la question de la reprise

des ventes au Mont-de-Piété a été agi-

Parfois, Daudet est tombé plus juste. Il
cherchait des espions. Il voulait épouvan¬
ter les Français en leur représentant le
\pays comme tout couvert d'espions aile-
maVids, — et les révolter en leur persua¬
dant que. le gouvernement de la Républi¬
que laissait ces -espoirs travailler en toute
liberté
Parfois, il est tombé sur de vrais es¬

pions. Mais alors ces » révélations » étaient
plus malfaisantes encore.
Quand Daudet traite d'espion un indus¬

triel, il risque d'émouvoir l'opinion, mais
<1 ne parte de préjudice direct qu'à cet in¬

faire du bruit et de !a propagande anti- fée, nous avons dit que de nombreux
républicaine, Daudet aurait procédé tout marchands de reconnaissances, voulantautrement. Il aurait fait ce que fonit tous profiter 'de cette circonstance, auraientlos journaux parisiens, même les plus ; manifesté l'intention de disposer à leurgrands, même ceux que brûle l'envie de des rec0nnaissnnces mii leurtout dire et d'être renseignés avant leurs iJluul ues .reconnaissances qui leur
/ooncv-iarwA».- Quand .un visiteur ou un
correspondant ieuir signale un espion ou.

dustrie!
Mais quand il déclare dans son journal

espion et que c estque tel individu est un espion et que twi
exact, Daudet, alors, porte préjudice au
t.o,,c.- mv il avertit cet espion, il l'inviteespion,

se faire rempla-pays, car il avertit
à se mettre à l'abri et à
cer rapidement par un autre espion qui
ne soit pas connu de nous.
Il y a deux services que l'on peut ren¬

dre h l'ospi nuage allemand ■
1" Fournir des "

sont décou-

renseignements aux es

ils
it

,

rendit Léon

'U<2' ' Les avertir, quand
verts : les prévenir -qu'ils sont connus

ve, c'est-à-dire que, pour le récompen |enr .^ge des obligations de,1 ^ A A« I-> Ât>A1 GTY1 Ci pi. rl p. SPS treize , • y i » n n onn p^n

s»

L0»

P<1 i.oiuaU^r:

£*>»
f pif]

£
jea.u- ' '

ser de son héroïsme et de ses treize
mois de séjour ininterrompu au -non-
on 1e désigne pour te poste le puis pc
nible et le plus périlleux qui soit-
Mais il n'a pas demandé a rentrer a

l'intérieur sans doute, et, dès lors--.-
Oh, pardon, et voici, textuel, Je onde douloureuse résignation qu il me

jette :
« -.- Et puis il y a tellement de mé¬

decins de l'active qui sont restés dans
la zone des étapes et des milliers de
tnédecins de la réserve et de la territo¬
riale qui n'ont jamais été au front
Alors ? Pourquoi toujours les mêmes
Et bette fameuse relève csf clle donc
lettre morte ? Attendra-t-on, pour î'ap
pliquer, que la guerre soit finie? Sans
doute--. Vatron continuer à exiger de
nous l'humiliante production d'un certi¬
ficat de fatigue ou de ramollissement
pour se décider à nous faire rentrer ?
Ne voudra-t-on pas comprendre qu'iln'est pas juste que -ce soient toujoursles mêmes qu'on oblige à marcher ? »

Vous avez lu, Monsieur 1e Sous-Secré
tatee d'Etat, 'Monsieur le Ministre ?;On, on,... mais c'est vous ! Ali, je vousle jure, si vos misérables bureaux osentplus longtemps pareilles infamies nous
en reparlerons, vous et moi, mais cettefois encore à la tribune du Parlement,face au pays-
Au tour maintenant d'un aide-majord un régiment de zouaves, sur le frontdepuis le 3 août 1914- Oui, celui-là aus¬si, on le relève, récemment, narce quefatigué : mais c'est tout simplementpour le diriger sur une ambulance !J arrive au troisième exemple :« J ai 49 ans, je suis père de sixenfants, m écrit un médecin de territo-nale. Au front depuis 13 mois, sur mademande, j'y ai contracté une entéritechronique très grave- Mais ce qui mefait surtout désirer aller à l'intérieur« est que, depuis mon départ, ma fem-ihe et mes six enfants ont tous contrac¬te la fièvre typhoïde- Fin juillet 1915,basant^ ma demande sur les circulairesMinistérielles, j'ai demandé à rentrer-inous voilà au 14 septembre et. je n'aireçu aucune réponse. Il me semble pour-ut que mon cas est assez intéressantP ur que l'autorité militaire veuille bienMe donner satisfaction- »

la mobili¬
sation, touchent 6, 7, 800 francs de sol¬
de par mois pour rester à l'intérieur,
dans leur ville même de résidence : ceci
fait, on les réquisitionnera d'alteurs à
240 francs par mois ; et le rendement
de service sera te même; et ce seront,
— je le prouverai à la tribune un jour
si j'y suis amené, — 10 millions au
moins d'économisés- Oui, voilà tout ce
que je dis. Mais c'est aussi tout ce que
j'exigerai de nos gouvernants, de toutes
mes forces-
Et je l'exigerai parce qu'il faut que

ceux-là soient enfin au repos, qui ont
tout donné jusqu'ici, noblement, sans
compter, dévouement, science, santé,
parce que, d'où qu'elle vienne, une pa¬
reille injustice à leur égard est'intolé¬
rable, parce qu'enfin je suis sûr d'avoir
avec moi. en cette occurrence, et 'l'opi¬
nion publique et le corps médical et 1e
pavs tout entier.

D' Amédée PEYP^OUX
Député de la Seine-Inférieure.

->■©>-<

Conrart ïéry

C'est ce dernier service que renan lcu
Dâiîrte't à p'asplonnàge allemand quand,
pour faire du bruit, pour jeter la déconsi¬
dération sur le gouvernement de la Répu-

l'nrtAnoi
itération sur

blique, il dénonça tapageusement l'agence
Scbiiïtmeln'fehg,
Cette acence était installée en France

depuis 1890-
Daudet, ,1a découvrit en 1911 ou 1912.
C'est dire que sas « révélations » sont

parfois tardives. L'agence fonctionna pen-

avaient été vendues à réméré avant la
gueirire.

Nous apprenons de bonne source qu®des marchands ont déjà vendu les re¬
connaissances qu'ils avaient en mains
et que ceux qui los ont encore récla¬
ment 3, 5 et 10 01Ovpar nîois d'intérêt,
ce qui fait que leuirs clients n'osant af¬
fronter des sommes fabuleuses à payer,
se trouvent dans l'obligation d'en fairo
l'abandon.
Nous avons reçu, au Bonnet Rouge.

de nombreuses demandes de rensei¬
gnements sur les mesures quîl con¬
viendrait de prendre pour sauvegarder
les intérêts des emprunteurs.
C'est bien volontiers que nous allons

les leur communiquer :

RENSEIGNEMENTS POUR LE PUBLIC
1- Les marchands de reconnaissances

du Mont-de-Piété sont obligés de resti¬
tuer toutes les reconnaissances dont le
réméré n'était pas à expiration le 5 août
1914.

2- Ils n'ont le droit de percevoir de¬
puis le 5 août 1914 jusqu'à ce jour que
l'intérêt moratoire de 5 010 PAR AN-

3. En cas de difficultés, s'adresser au
commissaire de police et au Parquet -du
procureur de la République, sans préju¬
dice des poursuites civiles en dommages-intérêts que l'on est en droit d'intenter,4■ Se faire accompagner pour le re¬
trait des reconnaissances, d'un témoin
pour constater les intérêts usuraires rec¬
elâmes-
Le Parquet attendra-t-il d'être saiside plaintes pour mettre un frein autrafic scandaleux- des marchands de re- '

connaissances du Mont-de-Piété ?
Alphonse LEVY.un- centre -d'espionnage, les journaux hon¬

nêtes ne -publient pas cette dénonciation
dans leurs colonnes. Ce serait avertir les
espions, leur donn-eir le temps ou de fuir,
ou de se disculper, ou de mettre leurs
documents à l'abri. Ce serait aussi les in¬
viter à se faire remplacer par d'autres es¬
pions que nous ne' connaîtrions plus et
contre lesquels nous serions désarmés.
Non ! Un journal qui cherche à assurer
le salut du pays, ne procède pas comme
l'Action Française■ Saisi d'une dénoncia¬
tion, il la communique à l'autorité compé¬
tente, à la Sûreté Générale ou à la Préfec¬
ture de police.
C'est une des lois du Salut Public. Il

faut 'TOConnaltf.'e les compétences et les.
laisser agir. Publier tel article militaire,
ce peut être, parfois, avertir les Allemands
ou (gêner l'action du généralissime. Dr,
vis-à-vis des espions, on- est én guerre,
même pendant la paix. Publier quoi que
ce soit qui les concerne, c'est entraver
l'action de la police. Il ne faut pas gêner
l'action des techniciens.
L'Action Française, dont les membres

sont des individualistes forcenés, comme
toutes les individualités faibles, ignore ou
méconnaît ces lois de salut public. Sa va¬
nité" la fait se substituer à la police, com¬
me à l'Etat. C'est un élément de désordre
dans le pays.
Les " révélations » de Daudet montrent

à quel degré die malfaisance elle peut at¬
teindre.

LeTravail Parlementaire
» .»•

Le fonctionnement
des cours martiales

UNS PROPOSITION
DE SUPPRESSION

Le fonctionnement des conseils de guerre
dans la zone dus armées a ému les membres
de la oVimission de législation civile et cri¬
minelle de la Chambre, fis viennent d'adresser
à ce sujet une protestation motivée à M. le
Président du Conseil.
Contre quelles dispositions le Parlement s'é.

iève-t-ii aujourd'hui r
Contre le décret pris à Bordeaux le 6 sep.

tembre ^91-i ratifié il est vrai-sur rapport d'en¬
semble de M. Pédoya au nom de ta. Commis¬
sion de l'armée le ïô décembre mais dont l'exa.

n'avait pas èié fait par la Commission
institue, pendant 'la durée de la

, ues conseils de guerre """""■ mn,
juger en cas de -llagrant délit,
et assimilés, les individus employés à quelque
titre que -ce soit dans l'armée ou autorisés à
suivre en vertu de permissions ainsi que les

Dans Paris

Emouvante cérémonie aux invalides

M- Téry n'a pas répondu à ma ques¬
tion-.
Je puis même annoncer qu'il n'y ré¬

pondra pas.
Nous ignorerons toujours quels sont

dans la presse française, les journaux
qui « publient la prose des espions »•
Nous ignorerons toujours si la for¬

mule de M- Téry était une accusation
ou une galéjade-
Nous ne saurons jamais si te propos

visait YHumanité, à cause des corres¬

pondances de Homo, ou 1e Journal, à
cause des mémoires d'Armgaard-Karl
Graves.
Nous ne saurons jamais si M- Téry

diffamait un confrère ou se vengait d'un
ancien patron-

C'est qu'avec cet homme on ne sait
jamais- Son sourire couvre souvent une
grimace, et tes fleurs de sa rhétorique
ont toujours des relents de -poison-

M- A-

rn-en

compétente
Go décret institue, peuciaui» m.

guerre, des conseils de guerre spéciaux pour
-- de -llagrant délit; les militaires"

les individus employés
titre que -ce soit dans l'armée ou autorisés à
prisonniers de guerre.
Ge sont autrement dit les cours martiales.
Ces conseils peuvent être constitués non seu¬

lement aux quartiers généraux des armées et
corps d'armée, non seulement dans-les divi-

brigades, mais même dans les ' régi-
unités formant corps de la force

sions ou
ments ou
d'un bataillon.
Leur caractéristique est qu'ils ne sont corn,

posés que de trois juges et que le jugement est
prononce à la majorité de deux voix contre
une. La remarque que les conseils de guerre
ordinaires ont sept juges réduits à cinq pen¬
dant la durée de la guerre.
La procédure y est rapide : aucun délai n'é¬

tant imposé entre la citation de l'accusé et la
réunion du conseil.
L'exécution de la sentence peut être fmrryL

diate. Les jugements rendus par ces conseils
spéciaux n'étant susceptibles ni de recours en
revision, ni de pourvoi en Cassation.
Toutes ces dispositions draconiennes de

temps de guerre peuvent-elles être modifiées T
Un grand nombre de partisans de la disci¬

pline t'estiment. A cet effet ils vont proposer
— après l'audition de M. Viviani mercredi pro¬
chain. à moins que le gouvernement n'en pren¬
ne l'initiatiïe l'abrogation du décret du 6 sep¬
tembre.
D'ailleurs dans ta proposition de levée de

l'état de siège sont inscrites, à la demande du
rapporteur \1. Paul-Meunier diverses modifica¬
tions au fonctionnement des conseils de guerre,
modnrc.ations nue la Chambre ne pourra man¬
quer d'adopter : la ferme "discipline n'excluant
pas en effet la nécessité , de norter devant plu¬
sieurs juridictions l'examen des fautes commi¬
ses par des citoyens devenus soldats.

Une foule considérable a assisté ce ma¬
tin, sur l'Esplanade des Invalides, à la re¬
mise de drapeaux aux 230° et 237e.. régi¬
ments d'infanterie territoriale qui rempla¬
cent à Paris les 29e et 30", partis sur le
front.
Accompagné des généraux Galopin et

Cousin, M- Raymond Poincaré a participé
à cette cérémonie émouvante.
Après avoir procédé à la remise des dra¬

peaux, je Présidemt de la République a
distribué_de 'nombreuses décorations.
Il a donné la croix d'officier de la Lé¬

gion d'honneur , au chef de bataillon Per¬
ret, du deuxième régiment de tirailleurs, et
'au médecin-major de première classe Da-
nion, du gouvernement militaire de Paris.
•La croix de chevalier au médecin prin¬

cipal de 2e classe Ghautemps ; au médiecin-
major.de première classe Fiédault ; au mé-
dëcin-major de première classe Peyrama-
mé-Dùverdin ; au capitaine Psalmon, du
3e régiment de zouaves ; au médecin-major
de" 2" classe Ma'rqueyrol ; à l'officier d'ad¬
ministration de première classe Cabaret ;
à l'officier d'administration de première
classe Jablouski ; au lieutenant Orsini, du
4e d'infanterie ; au sous-lieutenant Albouy, *
du 97e d'infanterie ; au sous-lieutenant
Fourcacbe, du 23e d'infanterie coloniale ; au
sergent Lamy, du 366' d'infanterie.
Le président a remis ensuite 128 médail¬

les militaires ét trois croix de guerre-

La Crise Gernjaijo-Jlnjéricaiîje

La situation
parait moins tendue

New-York, 16 septembre. — Quoi que
l'on dise, dans les cercles officieux, que si
la prochaine réponse de l'Allemagne à la
note sur 1' « Arabie » n'est pas satisfai¬
sante, la riposte du président aura la for¬
me d'un ultimatum, la situation paraît
ma'ns tendue à la suite de l'affirmation
de confiance du comte Bernstorff que
toutes les difficultés entre l'Allemagne et
les Etats-Unis seront aplanies d'ici deux
semaines.
Comme on lui demandait la raison de

cette confiance, le comte Bernstorff répon¬
dit : « Parce que les choses sont, enfin,
entièrement entre mes mains. »

"

L'affaire de « i'Hesperian »

UNE PIEGE A CONVICTION
QUI FAIT DEFAUT

Washington, 16 septembre — Il n'est
pas encore certain que le gouvernement
de Washington relèvera l'allégation alle¬
mande suivant laquelle 1' « Hosperian »
aurait heurté une mine. En effet, dans
les milieux officiels, on ne croit pas que
le morceau de métal qui. d'après les té¬
moignages des officiers fut lancé sur le
pont du paquebot, Fit été conservé.
L'absence de cette pièce à conviction est

!e - -
du
fon»WVHUV41W) :

gne d'une preuve convaincante de sa cul¬
pabilité.^
LE GOUVERNEMENT ALLEMAND

DECLINE TOUTE RESPONSABILITE

Washington, 17 septembre. — Le dépar¬
tement d'Etat a reçu une note allemande
qui rejptte toute responsabilité dans la
destruction du paquebot « Iteaperian ».
■ M > >—4

nous devons avoir le travail forcé, non seu¬lement pour le mineur, mais le travailobligatoire pour moi-même et pour toutesles classes de la collectivité. Il vaut mieuxsupporter le travail forcé pendant quelquetemps sous l'égide de la communauté bri¬tannique que de l'avoir pendant longtempssous la domination de Hindenburg.» Est-ce que lord Kitchener a pu parlerlibrement ? En sa qualité de membre ducabinet, n'était-il pas tenu d'être discretdans son langage, si son opinion était dif¬férente, de celle de ses collègues ? »M- Mac Neill a donné ensuite une listede réformes que le gouvernement a adop¬tées, après une campagne de presse, et quisont relatives au coton, aux obus, auxmoyens à employer pour empêcher l'arri¬vée par mer de réservistes allemands.
« Il est résulté de la campagne de pres¬se, a-t-il dit, que le pays se trouve aujour¬d'hui dans une position meilleure. L'expé¬rience nous a instruits- Le gouvernementn'a pos fait ce qui, d'après toute évidenceet pour tous les membres de la Ghambrefdes Communes, devrait être fait- C'est pour¬quoi, ceux qui "ont cru que le service natio¬nal était une nécessité pressante, ne peu¬vent manquer d'exprimer leur opinion clai¬rement dans cette Chambre aussi bien quodans les journaux.

— > <

Cijez nos Alliés

y jaaleire i

Bourse de Pari9

Les variations de cours sont toujours
peu importantes, mais La tendance géné¬
rale est lourde, notamment sur les valeurs
de cuivre et les valeurs russes. Ces der¬
nières sont très peu traitées-
Fonds d'Etats. — Français 3 010 Perpé¬

tuel, 67 25 ; 3 J 010. 91 25- — Russe 3 010
1891, 60 40; 5 010 1906, 88 75 ; 4 \ 010 1909,
77 95 ; 4 i OlO 1914, 82 75- — Extérieure Es¬
pagnole 4 010, 87 75. — Turc unifié 4 010,
61 fr.
Valeurs minières : Bruay, 1.390. —

Naphte, 336. — Bakou, 1.135. — North Cau¬
casien, 41.75.. — Lianosoff, 295.

la

TROIS HEURE»
En Artois, entre Angres et Souciiez el ausud d'Arras, nos batteries en réponse autau de l'ennemi, ont violemment canonnâ

ses travaux et ses ravitaillements.
Entre la Somme et l'Aisne, on signaledes fusiiiades cla tranchée à tranchée ainsi

qu'une certaine activité de l'artillerie lour¬
de allemande à laquelle nous avons éner-'
giquemenî riposté.
Dans la région de Sapigineul et entre

Aisne et Argonne. la lutte d'artillerie et
bombes s'est poursuivie pendant une par¬tie de la nuit.
Rien à signaler sur le reste du front.

> —■

L'attitude bulgare
LA POLITIQUE DE M.
Londres, 17 septembre. -

RiÂDÛS.LÔVQFF
- De Solia au Ti.

Londres, 17 septembre. — Le débat sur
le service obligatoire s'est continué à la
Chambre des Communes aujourd'hui. La-
caractéristique de la séance fut que les vo¬
lontaristes admirent que le pays accepte¬
rait le service obligatoire si ie gouverne¬
ment le jugeait nécessaire.
LE COLONEL ITALIEN LEE PARLE

DU VOLONTAIRE SUR LE FRONT
De retour de France où il était sous les j

drapeaux le colonel Arthur Lee prit la pa- i
rele après un an d'absence. Il déclara que
la victoire sur le théâtre principal de la
guerre ne pouvait être obtenue dans un dé¬
lai raisonnable sans des forces beaucoup
plus considérables : « Je proteste, dit-il,
contre les obstacles qu'apportent certains
membres au vote du service obligatoire. Je
suis- de plus en plus persuadé depuis que
je suis réïmnu dans ce pays que le princi¬
pal obstacle à l'établissement du service:
obligatoire réside dans ce fait que le peu¬
ple ne connaît pas la situation militaire et
et la situation internationale telles qu'el¬
les sont en 'réalité- »

M. R. MAC NEILL
EMET DES CRITIQUES

« En raison des circonstances qui exis¬
tent aujourd'hui, a dit M- Ronald1 Mac Neill,

mes .

Le Journal Preporétx, qui a publié un appel
ou peu-pie bulgare contre la politique germa-
n-OipliiJe -au gouvernement, a été saisi dans la
nuit de dimanche à lundi et suspendu pour une
période indéfinie.

(Jet, appel était signé par plusieurs généraux
de reserve, ainsi que par dc-s notabilités
que» et littéraires.
i,c professeur Krwsteff a été arrêté, comme

auteur présumé de l'appel. (Information).

LA BULGARIE RESTERA NEUTRE
Londres, 17 septembre. — Du Daily Telc-

grapn :
« Toutes léS informations indiquent que la

Bulgarie restera neutre, malgré les efforts du
duc de MeclclemboUrg. » (Information).
UN ENVOYE BULGARE

A CCNSTANTINOiPLE

Londres, 17 septembre. — Un télégraphie
d'Athène» à YExchange Telegrapli :

Le générai bulgare Kovatseff se trouve à
Constuntinople, od il serait chargé d'une mis¬
sion speretc.

UNE D^GLARATION
DU MINISTRE DE BULGARIE

A LONDRES
SUR L'ACCORD TUtvCO-BULCARE
Londres, 17 septembre. — Le ^minirtre de Bul¬

garie à Londres a déclaré qu'il n tiviut reçu
aucune confirmation de la s i gnatiltie d un. ac¬
cord entre son gouvernement et la .Turquie.
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Nouvelles des Fronts
-•HiPM»*-»

Communiqué anglais

Londres, le 16 septembre.— Le ministre
Je la guerre publie le communiqué sui¬
vant s , „

Le 14 septembre dernier, une forte pa¬
trouille ennemie a été surprise à huit mi¬
les au sud de Maktau, dans l'est africain
allemand par 60 Anglais et 100 Indiens de
troupes d'infanterie.
Après un vif engagement l'ennemi s'est

enfui laissant sur le terrain un blanc et
trente et un indigènes morts, ainsi que des
blessés.
Nos pertes ont été de trois tués et de

huit blessés.
De grandes quantités de fusils, de mu¬

nitions et d'équipements ont été prises par
nos hommes.

Communiqués russes

Petrograd, 16 septembre.— Communiqué
du grand état-major î
Dans la région plus au sud-ouest de

Dwinsk nous avons repoussé les attaque
réitérées des Allemands sur nos barrières
de fils des fer, entre la chaussée de
Dwinsk à Lao Samava.
De petits détachements de cavalerie alle¬

mande ont fait leur apparition dans la ré¬
gion du chemin de fer de Molodetchno à
Plotzk.
Plus au nord-est de Wilna. l'ennemi a

réussi à passer sur la rive gauche de la
Wilna.
Plus au sud-e3t d'Orany, les Allemands

font des tentatives pour passer a rivière
de la Versovka. au confluent de la Meret-
chanka.
■près du village d'Eismonty, nos troupes

but culbuté l'ennemi dans la rivière .

Dans la direction de PinSk, nos troupes
68 replient rrais' la poussée ennemie.
Dans la ré ton de Nijnistechod. nous

avons repoussé une offensive ennemie con¬
tre Ougrinitchi.

avons fait 410 prisonniers, pris quatre mi¬
trailleuses, en nous emparant de la distil¬
lerie et du cimetière.
Près de Derajno. nous avons fait plu9

de 700 prisonniers nous avons pris qua¬
tre mitrailleuses et repoussé des contre-
attaques acharnées de l'ennemi.
Près du village frontière d'Qlexinetz, de

la ville de Vicbnevetz et sur la Strypa. à
l'ouest de la ligne de Tarnopol, à Trom-
bola nous livrons des combats acharnés
en maints endroits à l'ennemi qui s ac¬
croche aux passages de la rivière.

COMMUNIQUÉ DU CAUCASE

Pétrograd 16 septembre.— Communiqué
de l'état-major de l'armée du Caucase :
Dans la région du littoral, feu de mous-

queterie. . . ,

Dans la région d'Olty. petits combats
dans le village de Rhistâpore.
Dans la région de Eoushas nos pa¬

trouilles ayant culbuté les patrouilles de
l'ennemi", ont atteint Esperesh.
Sur le reste du front, la situation est

stationnairéî~--^
Sur le front russe

A
L'ennemi poursuit ses contre attaques

dans la région de Derajno et sur diverses
parties de notré front en Calicie. L'enne¬
mi qui est ébranlé, cherche à consolider
par des contre-attaques sa position, mais
dans ces efforts, les tentatives de l'ennemi,
même dans les situations les plus favora¬
bles ne sont suivies que de petits succès
locaux et nos troupes éontinuent a rem¬
plir leur tâche avec succès.
Dans un combat à l'ouest du village de

Pendyki, dans la région de Derajno. nous

L ETAT-MAJOR RUSSE CONFIRME
LA VICTOIRE DE TARNOPOL

Officiel. — Le commtiniqiië officiel de
Vienne du 12 septembre indique que nous,
avons été repousses vers la té te de, pont de
Tarnopol et que nous uvoits subi des pc)~
tes excessives près-de Tarnopol.
Or l'ennemi n'a pas de données pour pi¬

ger l'étendue de ces pertes, pour celle rai-
son que dans les combats du 10 et du 11
septembre, nous avons gardé tout le temps
le champ, de bataille et que lès fours sui¬
vants, l'ennemi, malgré les renforts qui lui
sont arrivés, a été culbuté encore, plus a
l'ouest de Tarnopol vers les villages de,
Gliadhi et de Zebroff et en partie même
au delà de la ligne de la rivière, de la
Strypa.

Sur le front italien
LA VILLE DE TRENTE EVACUEE
Rome, 17 septembre. — L << Idea Nazto¬

nale n apprend de Trente qu'à la suite du
décret publié par- le gouverneur, hier, tou¬
tes les femmes, les enfants et les vieil¬
lards ont quitté la ville ; les employés
sont déjà partis. • • «r *
23 prisonniers russes délivrés sur le

Carso, isg sont embarqués' a Naples pour
l'Orient.:

Nouvelles
de la Journée

En Angleterre
L'EXPORTATION DES LAINES

Londres. 17 septembre. — Le département du
Commerce à la Guerre annonce qu'après avoir
'considéré la position .actuelle des laines et lés
besoins probables de l'Angleterre et des pays
alliés, il est arrivé à cette conclusion que la
quantité considérable de stock actuel, soit
MJ6.U00 balles, réncl 50.660 balles de laine anglai¬
se disponibles. .Le .département déclare qu'il est
prêt à accorder des permis d'exportation de lai¬
nes, en quantités raisonnables, pour des desti¬
nations .approuvées.

En Russie

VA PROROGATION DE LA DOUMA
ET L'OPINION PUBLIQUE

Vôtroqrad. «5 septembre. — .Ce matin, un dé¬
cret impérial très important a été publié pour
appeler la seconde catégorie cles reserves non
(sxercees.
iLes raisons données aux membres de la Dou¬

ma au sujet clo son .ajournement sont qu'elle
a accompli toute la .besogne que l'on attendait
d'elle et* qu'il n'est pas nécessaire quelle con¬
tinue de siéger. Cette façon de voir est très
sérieusement contestée et l'on fait valoir que la
guerre nationale ne saurait "Stre conduite sans
l'aide et l'approbation des représentants de Ja
nation. Mais, l'on souhaite infiniment qd'un
conllrt puisse Otro évité.

•Le ton cte la presse, qui suit l'opinion pu¬
blique, .est signilicatif. M attaque te gouver¬
nement avec la certitude que la niasse des lec¬
teurs désirent que la Douma demeure en ses.
-*r mots

Aux Dardanelles

2g.SITUATION DES TURCS
EMPIRE SANS CESSE

'Milan. 1K> septembre. — Le correspondant spé-
tciail du Corriere délia Sera à Athènes est plein
il"espoir à propos de ce .qui se passe dans la
presqu'île de Gallipoli. La' situation des Turcs,
diti-1. empire sans cesse, dis souffrent du man¬
que d'e nourriture et de munitions et sont .dé¬
moralisés. Beaucoup d'hommes désertent.

Aux Etats-Unis

&PRIS LA PREMIERE REUNION
FINANCIERE

Nêw-York, 1C septembre. — Les membres de
te commission financière anglo-française et les
banquiers américains se sont donc rencontrés
hier soir, a l'hôtel Biltmore. De quatre heures
Jusqu'à près de minuit, les commissaires ont
eu à examiner les rapports parvenus de di¬
vers endroits du pays, à propos de d'emprunt
He 200 millions de livres sterling. Parmi ces
rapports se trouvaient beaucoup de demandes
de participation à l'emprunt et, à côté, des
^promesses de concours sitôt que les conditions
En ^auraient été fixées.
Parmi les banquiers américains présents se

prouvaient M. Pterpont Morgan et son associé,
Rit H.-P. Davison.
A la suite de la réunion, le .sentiment géné¬

ral était optimiste, et l'on croyait au succès
des négociations. Autant qu'il a été possible
He la connaître par les banquiers, voici à peu
près la situation
Des demandes ont été déjà faites d'une par-lie considérable du grand emprunt et d'autres

Hlemanues suivront. Lee banquiers) de New
iïorli, dits germanophiles, seront invités a y
participer, si la acmmîssion peut se convain¬
cre qu'ils sont sincères dans leur volonté de le
Jaire. L'emprunt sera probablement divisé endeux parties, ou peut-être en quatre séries sé¬
parées d'une égale valeur. Les obligations ne
■rapporteront pas moins de 5. pour cent d'inté¬
rêt et seront payables en dollars.
Wl •(. cre—/

LOI DALBIEZ
Est-il vrai qu'une loi a été promulguéele 19 août dernier et que cette loi connue

Sous le nom de loi Dalbiez, avait pour butde mettre chaàun à sa place pour le plus'
grand bien des Armées de la République ?,Est-il vrai que cette loi <jui devait avoir
{des résultats retoarquables n'est pas en-
tore appliquée avec la dillgénee que l'on1
'désirait, sauf à l'égard des réformés numé-
tro 2 de 1916, sans doute, parce que ces dër-
liiers n'avaient absolument rien de com-

îjnun avec les embusqués visés par ladite
loî 7
Est-il vrai qu'il existé au 262° R. "N. T.

des hommes qui exercent dans le civil la
Jouable profession de bouchers et qui
Dttnusqwêtaent, par un miracle que l'on meut
Comparer à celui de la Marne, sont deve-
jffiK, un heau matin, des métallurgistes de
tnétier ?
Est-il vrai qu'en revanche, il y a, dans

ce même corps, des métallurg'stes vérita¬
bles, certains et authentiques que l'on em¬
ploie à des.besognes qui n'ont absolument
-rien de commun avec la fabrication des
munitions réclamée à cor et à cri par tous
les patriotes ?
Est-il vrai que le meilleur moyen de con¬

tenter tout le monde.— et d'appliquer, en
même temps, la loi Dalbiez — serait, à ■
notre avis, de. mettre les bouchers dans
les boucheries militaires et de renvoyer
des métallurgistes d'ans îfes usines dei
guerre ?

_

La Classe 17

M. le ministre de la Guerre .a demandé
que son incorporation soit réalisée avant
le 15 octobre prochain.
Cette mesure est-elle absolument néces¬

saire 7.
Nous croyons savoir qu'un nombre im¬

portant de parlementaires étudient, en ce
moment, cette question.-
C'est la première sous-commission de

l'Armée qui a été chargée d'exaûiiner le
nouveau projet de loi de M. 'MillerancL
M. Ilenry Pâté .est à la tête de cette com¬

mission.
Notre ami M. .Victor Dalbiez en fait par¬

tie.
Il est inutile d'ajouter que la première

sous-commission de l'Armée ne. prendra de
décision qu'en toute connaissance de cause
et qu'elle n'approuvera le projet ministé¬
riel que si cette mesure est jugie indispen¬
sable.,

->~a4«

Mort.de M. Albin Rozet
M. Albin Rozet, député de la Haufe-Mar-

ne vient de mourir : il a été tué dans uax
accident d'automobile.
Président de

. la oornmissiori des affaires
extérieures de la Chambre des députés, M.
Albin Rozet était un parlementaire labo¬
rieux et cultivé. Il sera regretté de tout
le monde, et particulièrement des indigènes
de l'Afrique diu No.rd don-t il s'était fait le
défenseur,.
Il était inscrit att groupe de la, gauche

radicale,.

Faits DiversFinanciers
Bénéfices et dividendes

Résultats du dernier exercice clos et di¬
videndes annoncés ;

Québec Railway. — Recettes d'exploita¬
tion 1.531.221 dollars, contre 1.524.200 en
1913. Bénéfice net 80-283 dollars contre-
73-801. Pas de dividendes.
Canadian Gênerai Electric. — Dividende

trimestriel de 1 3/4 % aux actions ordinai¬
res sur le trimestre au 30 septembre ; di¬
vidende semestriel de -3 i % aux actions
de préférence sur le semestre au 30 sep¬
tembre.
L'Union et le Plioenix Espagnol. — Bé¬

néfice net 1.844.001 pesetas. Dividende 10
pesetas, centre 20 pour 1913.
Automobile Ariès. — Bénéfice net de

l'exercice clos le 31 octobre 1914, 240.370 fr.
contre 158.854 fr. pour 1912-1913. Dividende
maintenu à 25 francs.
Mount Morgan Gold. — . Pour Texercfee

clos le 31 mai 1915, bénéfice net 166639 li¬
vres sterling, contre 276.351 livres sterling
pour 1913-1914, Dividende 10 °Z, contre

.. \

Compagnie du Kouango.. Bénéfice
42.800 fr. Pas d'e dividende-
Société Nafta■ — Recettes nettes 1.850.829

francs, bénéfice net 1.763.386 fr., dont
1.751.617 fr. ont éQ; affectés aux amortisse¬
ments. Pas de dividende.
Djebel-llctllouf. — Produits bruts 528.697

francs ; bénéfice net 43.506 fr-, qui ont été
reportés à nouveau.
Tramways de Nantes. — Bénéfice 137.680

francs, solde disponible 143.301 fr-, divi¬
dende 15 fr. par action ancienne.,
Tramways de Sedan. •— Bénéfice" net

80-804 fr., qui ont été reportés à nouveau.
Pyrites de Séville. — Perte 146.600 fr.,

portant le solde débiteur total à 432.912 fr.
Compagnie agricole de la Crau. •— Le

bénéfice de 1914 a permis de ramener le
solde débiteur, total de 245.220 fr. à 189.764
francs.
Société fusse des Pétroles dê Gr'ûsnyi

(J-II. 'AMhwerdorff et Cie), — Par suite des
difficultés d'expédition en 1914, le bénéfice
a é,',ê de 4-729.690 roubles Contre 7.044.158
cjii 1913, et le solde distribuable de 2.173 200
./doubles contre 3.753.000,

AU CŒUR DE LA MÊLÉE

Au-delà des Hommes
les Principes !

9

Cet article est le premier 'd'une série
de trois..
C'est une réponse à la série publiée à

cette même place par M. Renaitour.
On ne s'étonnera pas qu'un journal

comme le nôtre fasse entendre, sur un
cas qui occupe tous les esprits et qui a
troublé tant d'honnêtes consciences,
deux sons de cloches totalement difjfi-
renls.

Nous avons publié intégralement,
sans autre censure que celle infligée par
la censure officielle, la défense clé Ro¬
main Rolland par M. Renaitour* _

Ce n'est pas qjie nous approuvons
toute la pensée eftoutes les expressions
de Romain Rolland■ Nous aurions bien
des réserves à faire si nous avions à
exprimer notre opinion personnelle.
Mais il y a dams le point de vue soute¬

nu par. Romain Rolland tant d'éléments
(le santé, tant de positives raisons ;
d'autre'part, la presse républicaine —
nous ne parlons pas de l'autre ! — nous
a paru tellement injuste à l'égard de ce
grand écrivain, que nous nous sommes
fait un devoir de publier les articles de
M. Renaitour, lequel formulait déjà
une partie des réserves que nous (Ri¬
rions à formuler nous-mêmes.
Aujourd'hui, nous publions la répon¬

se d'un écrivain qui soutient le point
■de vue de M. Paul-Hyacinthe Loyson,
attaqué par M. Renaitour.
Nous n'approuvons pas davantage

entièrement M• Servant et M. Loyson,
que nous n'approuvons entièrement
Romain Rolland.
Mais Loyson — qui est mobilisé et ne

peut donc parler — avait un double
droit à l'insertion d'articles où la 'dé.-
fense de son point de vue était prise :
en qualité d'attaqué d'abord, en qualité
d'ami de notre maison ensuite, de cette
maison qui lui sera toujours hospita¬
lière et dans laquelle sa place reste
marquée.
Au surplus, nos lecteurs sont de trop

libres esprits pour que nous ayons à
développer longtemps les raisons de no¬
tre impartialité.
' M. A.

»♦»

Pour J.-M. Renaitour,

res tragiques et suprêmes où nous son¬
dons se. presser des siècles, se condenser
les destins du monde, mais où tous se
rasfcéérénaient .par Cette évidence abso¬
lue que la France, du moins, était sans
reproche, qui donc' tenta un dernier ef¬
fort au-delà de tout l'effort possible, pour
contenir encore le déluge de sang, pour
ôter toute prise, au crime allemand, qui
donc épuisa son dernier souffle à supplier
v,uè les troupes. françaises fussent reti¬
rées. comme elles Le furent/à dix .kilo¬
mètres de la Tigne brûlante, alors que "dé¬
jà les, chevaux des uhians hennissaient/
aux poteaUx-frontières ? Qui donc,..ainon
le plus .màgnïfi'cjûe de ces » tribuns so¬
cialistes » de France vitupérés par M.
Rolland ? Et -tandis que Rolland filait en
Suisse, Jaurès mourait pour rhomieùr
français'. »

C'est avec étonnement que j'ai lu dans
une certaine feuille républicaine — (Cp
que ne lui aurait procuré ni la facture
d'un chef-d'œuvre ni un acte sublime
d'héroïsme) — l'apologie, accompagnée
de son portrait, de M. Romain. Rolland,
en pleine guerre et, à l'heure même où
certains, qui ne mâchent pas leurs mots,
l'accusaient de trahison morale.
Ce n'est pas tout : j'ai lu .dans la mê¬

me feuille un trait sournois et bref contre
un républicain, lui, indiscutable, contre
un grand honnête homme que j'estime et
que je considère comme un des plus purs
esprits français de notre jeune littéra¬
ture, M. Paul-Hyacinthe Loyson.,
Enfin, lecteur quotidien du « Bonnet

Rouge » et, je puis dire, des plus sym¬
pathiques. j'ai suivi avec une stricte at¬
tention là série d'articles de M. Renai¬
tour en apologie de Romain Rolland.
Sans le dernier, toutefois, qui est intitu¬
lé « Post-Scriptum », j,e ne vous aurais
pas demandé plaaa dans notre journal
pour ces réflexions désintéressées. Mais
cet article me semble appeler, de toute
nécessité, une remise au point ou, plu-
teft, nme' récapitulation du procès pour
que vos lecteurs puissent se faire une re¬
ligion définitive.
Le « Post-Scriptum » de M. Renaitour

n'est autre chose qu'une réplique à une
lettre ouverte parue dans la « Revue » de
RI. Jean Finot (n° 16, du 1er septembre),
sous les initiales « P. H. L. », Paul-Hya-
pinthiQ Loyson, traduiS-on. l'auteur des)
« Ames ennemies » et dé « l'Apôtre »,
l'ancien directeur des « Droits de l'Hom¬
me » ? Ddose, en effet, assez vraisembla¬
ble ,et admettons-la pour faire court.
Loyson étant, je crois, mobilisé, l'anony¬
mat était de rigueur; transparent, il
était dé franc-jeu. Qu'importent, d'ailleurs
les personnes dans un si gravé débat de
principes 7,
De toutes les critiques de P.-H. LoysôD.

— chacune d'elles étayée de,
de « preuves « M. fftènattour
tient qu'une seule qu'il déclare,
plus, périmée. R. Rolland avait écrit dans
Sôh fameux article de septembre 1914,
<( Au-dessus de la Mêlée » : « Osons dire
la vérité aux aînés dè ces jernies gens, à
leurs -guides moraux, aux maîtres d'e l'o¬
pinion, à leurs chefs religieux ou laïcs,
aux églises, aux penseurs, « aux ' tribuns
socialistes » Quoi ! vous aviez dans lés,

Sur quoi. M.. Renaitour fait observer que
pour l'anniversaire d'e la mort de Jaurès,
iR. Rolland a consacré un dithyrambe au
grand tribun. Qu'est-ce que cela prouve si¬
non qu'il a mis près d'un an à s'apercevoir
de son injustice manifeste ? Il l'a « rache¬
tée », dit M. Renaitour. On ne rachète, au
vrai, ses erreurs qu'en, les désavouant bra¬
vement. R. Rollland a-t-il rétracté une seule
ligne de son article du Journal de Genève ?
Et, Jaurès à part, a-t-il fait amende hono¬
rable au « parti ouvrier » français qu'il ac¬
cusait implicitement, au lendemain de 1 ex¬
plosion de la guerre, d'en porter la même
part de, responsabilité que la sozial-deniD-
kralie ? Et quand bien même il ferait tout
cela, ne serait-ce pas là — comme dans le
cas de Jaurès — une confirmation de plus
dru maître reproche que lui adresse P.-H.
Loyson : La contradiction perpétuelle ?
le montrerai plus loin que M. Renaitour

a pareillement écarté de son plaidoyer les
autres, accusations de l'auteur de la Revue.
J'en viens d'abord à la question de l'oppor¬
tunité qu'il pouvait y avoir pour R. Rolland
de s'expatrier pendant la guerre/Quoi qu'en
dise M. Renaitour, il ne me paraît pas qu'il ,

soit loisible à un Français non mobilisable
d'aller faire un voyage en Suisse. Ruyss-eh,
faute de pouvoir être soldat, a pris du ser¬
vice dans une ambulante auxiliaire. De
raisons valables à cet étrange exode, ces
raisons dont on fait mystère, moi, je n'en
verrais qu une, et encore : la prescription
de la Faculté, d'aller demander à une cli¬
nique suisse (spécialité de_.ee pays") la guë-
rison de quelque maladie douloureuse. On
s'inclinerait devant ce motif. 'Mais, .en ce:
cas, il fallait laisser sa plume en France.
Il fallait se taire,comme le lui ad.it M, Paul
Sonday. Il ne fallait certainement pas aller
se mettre aux ordres d'une agence « inter¬
nationale » de prisonniers, de prisonniers
■français et allemands, pour afficher sa
« neutralité » incorruptible. En temps de
guerre, et dans une telle .guerre — guerre
de vie ou de mort pour le pays, de vie ou
de -mort pour le principe du Droit, pour
l'idéal même de 1a. France — un Français ne
doit pas se rendre en terre étrangère, et
ne doit y parler surtout, ne doit y écrire
dans les journaux, ne doit y répandre sa
parole aux quatre vents que pour y soute¬
nir moralement la lutte héroïque de nos sol¬
dats de la .Liberté, que pour y servir la
cause de La France, la cause de la Justice
et dp LHumanité.
Est-ce là ce qu'a fait R. Rolland ? Qui

oserait -sérieusement le prétendre ? Dans
certains articles -ultérieurs d'une inspiration
plus conforme à la noblesse d'âme qu'on
prisait en lu.i — certes, il s'est enfin aperçut
de la sainteté de la cause française, et il est
accouru à sa défense, derrière tout le mon¬
de. A-t-il rétracté ses premiers articles ?
H ne s'est efforcé qu'à en pallier Les consé¬
quences qui demeurent pour lui, comme
pour la France. Ainsi que le rappelle M. Re.
naitour, Gabriel Séailles, en effet, avant
Loyson avait adressé au fugitif les mêmes'
représentations dans la Guerre Sociale du
5 janvier. Pourquoi R. Rolland, si prodiguede sa plume dans les revues allemandes
11 a-t-il pas trouvé, depuis huit mois lè
temps de répondre dans une feuille fran¬
çaise à la lettre, si cordiale mais si nette,
de M. Séailles ? Est-il donc tellement « au-
dessus » de son collègue de la Sorbonne du
vieux militant républicain ?
Celet lettre mè fournit l'occasion d'un

dernier mot pour aujourd'hui. P.-H. Loy¬
son a précisé une circonstance qu'avait ré¬
vélée (T. Seailles. En 1912, des .intellectuels
français — ceux-là mêmes qui ne tentaient
rien pour empêcher la guerre, voir plus
haut — fondaient le Comité die rapproche¬
ment franco-allemand : « Pour mieux se
connaître ». G. Séailles en était • P.-H.
Loyson en était de même, puisqu'il'contri¬
buait à l'organiser en qualité de secré
taire général. En étaient aussi: Louis HaveL
Gabriel Compayrê, E. Durkheirn, Lévy-

jnains, de telles richesses vivantes), 'cjss
trésors d'héroïsme ! A quoi lés dépensez-
vous ? Cette jeunesse avide de se sacri¬
fier, quel bùt avez-vous offert à Son dé¬
vouement magnanime ?... Cette élite in¬
tellectuelle, ces églises. « des 'partis 'ou¬
vriers », n'ont pas voulu la guerîre, 'soit 1,
QU'on't-iîs fait pour l'empêcher ?... »
P.-H. Loyson luii a répondu : « Est ■

aux Français. ou aux Allemands que s'a¬
dresse ce reproche de Romain Rolland ?
Faut-il donc lui apprendre cette décade
d'histoire qu'il no semble pas soupçonner,
tout agitée de nos vains tefforts. tout im¬
prégnée de nos sueurs stériles Ce
qu'a fait le « parti ouvrier français » p'our \
empêcher la guerre ? Tout, plus que tout,
un peu trop .'à certain moment. Qui fut t
hervéiste, première manière ? Qui préco-'
nisa la grève générale eh cas de guerre ,

sans jamais réussir à emporter même as-,
surance des socialistes d'outre-frontière ?
Sont-ce les Français ou les Allemands ? 1
Et de 'quel pays les parlementaires qui, i
sentant la menace de foudre -s'alourdir
sans cesse sur l'Europe, se rendireqf,
pour la détourner, à cette conférence de1
Berne en nombre trois fois, cinq fois
plus igrand que. ceux du Parlement d'en
face ? D'Allemagne ou de France, ce naïf
concours de bonnes volontés ?...- Mais
l'accusateur s'est-il qualifié pour nous la¬
pider de ses malédictions ?... Qui donc fit,
tête aux « exaltés », par la plume et par
la parole, dans la rue et dans les mee¬
tings, sous l'injure et sous la matraque ?
Qui de M. «Rolland ou de ses accusés,
était aux côtés- de. Ruyssen le soir du nfa-
nège du Panthéon ? M. Rolland se tenait,
bien douillettement chez lui à éplucher
les bonnes feuilles de son « Jean Chris¬
tophe ». Enfin le 31 juillet 1914, quand la
nuée' gronda sur l'Europe, convulsée d'é¬
clairs, presque déchaînés, dans ces heu- £

nom qui manque, direz-vous, à côté de ces
deux derniers, pourquoi ne fut-il pas solli¬
cité ? » Il fut sollicité et refusé par lettre
formelle : c'était le nom de Romain Rol¬
land.
Voilà de tous les faits signalés et. authen¬

tifiés par la Révité, le plus stupéfiant à nos
yeux. Pourquoi R. Rolland ne l'a-T-ÎI pas
relevé chez Séailles ? Pourquoi -M. Renai¬
tour n'en souffle-t-il mot lui non plus » Et.
comment peut-il prétendre, vraiment, 'que
tous tes griefs formulés par P.-H. Loyson
(celui qui se rapporte à Jaurès, ôté il
n'en est aucun à retenir ?
La conclusion de Loyson est dure ? Qui '

oserait dire qu'elle n'êst pas juste ? « Le
spectacle est, sans doute .plaisant de ce
mandarin, hier si prudent, qui jouie aujour¬
d'hui les Ezéchiel et impute aux autres les
défaillances dont il fut. te seul à donner
l'exemple, quand toux qu'il flétrit l'appe-'
toient à l'action ! »

Stéphane SERVANT.
ex-rédacteur en chef de la

Repue Intellectuelle

Les Plan
ÉCHOS

Plusieurs journaux ont annoncé que la
réouverture de la Scala serait de P-L.
Fiers et Eugène Héros.
La nouvelle est inexacte en ce qui con¬

cerne le second signataire, puisque celle
revue est de C.-A. Abadie et Jean Bastia.
Pour P-L. Fiers, elle est, de plus% înurai-

scmblable puisque, ainsi que nous l'écrit le
directeur de la Scala, celui-ci est au front
depuis treize mois et, en ce moment, dans,
les tranchées du nord avec l'année, an¬
glaise.
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Ceci n'est point de ta réclame ! C'est tout
bonnement la conséquence d'une constata¬
tion particulière. - .

A la première de celle revue, certains
-ronfrôrés (avaient insinué — non parmal¬
veillance, mais p'ar épreuve personnelle,
sans douler qu'en les temps que nous tra¬
versons, un spectacle d'actualité ne pou¬
vait avoir longue vie.

-^■ 'Mettons que ça durera quinze tours,
dit te premier. ,

Supposons même un mois, surcnclu -
rit le second en cherchant vainement un
coq-à-l'âne ! ,

Et pourtant, les FoUes-Bergcre atteignent
la 150e représentation de la Revue. »: Sous,
les Drapeaux », malgré l'existence 1res L'i¬
mitée que'lui accordaient les deux collabo-
C°Nous l'avons déjà dit : ceci n'est point
de la réclame. C'est la réflexion poste gui
se dégage d'un fait acquis.
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CowppIdd des Spectacles
Comcdie Française. — Aujourd'hui 17

bre en £oii'@e 4 8 bennes (pour renlite
M de Fèraudy) Le Voyage
mèdie en 4 actes, en prose, A Eugène Labiche
et Edouard M-ai-iin,t îidonaju iviaimi. , „

Demain samedi en soirée à 7 heures /a.
Marche Nuptiale, _

Dimanche matinée à 1 teuïe 30,
Mère et Primerose ; en soiree a 8 heaies, lc
Passant et le Cendre de M. Poirier.

«vvvu

naité Ce soir à la. Caité, à 8 heures 30,
76 représentation de Vlinfant du MM Mie
Andrée Sylvane, MM. Levcsquc, Gaston ^Vé¬
rin Mlles Dupcyron, ltose Grane Acl «t M-
Henri Burguet. et M. Raoul Viltot. Jeudis et
rumanehes matinées.

— Le théâtre de la Porte-Porte Sairil-Marlin. . _ ~ c_

St Martin ouvrira ses portes le samedi sqp
tembre avec La Flambée d'Henry Kistemaec-
kers qui fut on le sait, un des plus grands
STa1fefrmut®nade'L« Flambée sera des pto
brillantes avec MM. Dumépy, Jean Goquelin,
André Calmettes, Janvier. Duvai, etc.., Mmes
Véra Sergine, Juliette Parcourt, Simone Frevûl-
ies et Dariot.

VWl

Ambigu Comique. — Le théâtre de PAmbigu,
fera sa réouverture le samedi U3 septembre avec
Le Maître de Forges de M. Georges Ohn.et qui
.a bien voulu donner à MM. Hertz et Goquelin
l'autorisation de reprendre sa belle pièce dans
leur théâtre. L'interprétation sera la meme que
ions de ta dernière reprisé à la Porte, SLMartiû
avec iVlmes weily Gormon, Louise Marquât, de
Pouzote Juliette Clarens, Andrée Pascal, et Ma¬
rie Délia ; MAL Jean Komm, Clasia, Pierre Re¬
noir, Blanchard, Almette, etc..,

<ww

Folies Bergère. — Débuts, clans la revue Sous
les Uramcaux de la plus extraordinaire attrac¬
tion du siècle, Andrews Valléjo et son stupé-
liant « Plongeon diabolique ». Scènes, nouvelles.
Nouveaux débuts : Paule Moriy, Hilda May,
Max niy, Hivers. Choor, etc. etc,

ww

Concert Mayol. — La grande revue Tout .va
bien ! n'aura plus que deux semaines de repré¬
sentations cette revue devant partir pour six
mois on tournée, avec ses merveilleux interpré¬
tas : Damia, Alice de 'fender, Parisy's, -Péliseier,
Gonlier ci le célèbre artiste Italien Farabo-
ni' rrt La tournée visitera Bordeaux, Toulouse,
Nice Toulon, Marseille, Lyon, et partira ensuite
h Londres pour deux mois. Les retardataires
feront, donc bien de se hâter s'ils veulent ap¬
plaudir cette revue qui a été, sans contredit,
le grand succès de la saison. Dimanche mati¬
née.
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Ba-Ta-Clan. — Ce soir à 8 heures 30 précises
réouverture, première représentation de Chie à
l'or 1 revue-de MM. Celval, Chartey et Foucher,
demain samedi à a heures 30 première matinée.
La location" est ouverte pour les deux représen¬
tations de dimanche prochain.
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Tivoli Cinéma. — Fidèle 5 sa devise ce bel
établissement nous présente celte semaine un
programme remarquable comprenant avec les
vues prises sur le front : La légion étrangère en
Alsace 'Autour du grand couronné. Artillerie
française sur le front ; Le Trophée du zouave,
vrand drame patriotique. Andréa la Charmeuse
(Exclusivité). Film à grand spectacle tiré des
œuvres du grand romancier populaire Emile.
Richebourg. lUgadin et la folie manucure (Prin¬
ce comique). A côlé du bonheur, comédie. TivoiL
Journal ' toutes les actualités du monde entier,
etc, etc. Grand orchestre symplionique. Rappe¬
lons que- Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane
donne tous les jours des matinées à 2 heures 30
avec le même programme que le soir. Location
Téléphone Nord 26-44.

«w

Cinéma des Mouveautés Aubert-Palace. — Bien
que jeune de quatre mois à peine, le superbe
établissement du 24, du boulevard des Italiens
a su se créer une clientèle dont le nombre, l'as¬
siduité — et le plaisir -- augmentent chaque
jour, il a subi tt'ofirir au public, dans une
■saille extraordinairement originale, élégante et
confortable, des iilnis de premier ordre, des ex¬
clusivités sensationnelles et un .groupement in¬
comparable d'actualités triées sur le volet, —
ou plutôt sur l'écran. En un mot des program¬
mes d'une harmonie et d'un intérêt comme on
n'en voit nulle part, souligné par des savantes
adaptations musicales d'un orchestre hors pair.
Aussi se pressera-t-on cette semaine pour admi¬
rer et applaudir : Toutes les actualités prises
sur le front ; un drame patriotique saisissant
Le 'Trophée d'un zouave, un Chariot des plus
amusant : La Chevauchée, lilm superbe du Far.
vVest ; Roui de ]Zan el l'embusqué, Nouveautés
Tournai, tous les faits divers mondiaux', etc. etc.
Représentations permanentes de 2 heures à 11
-heures,

wv

Omnia Pallié, 5, boulevard Montmartre, à côté
des Variétés. — On va à i'Omnia.les yeux fer¬
més... si on peut s'exprimer ainsi quand il s'a.
git de cinéma. On est toujours sûr d'y avoir un
programme qui sort de l'ordinaire; C'est ainsi
que cette semaine on ira voir Madame Sans,
uene, j'ouê par Réjane ; le Joyau sacré, roman
policier aussi américain que fantastique ;-Riga.
din et la folie manucure, etc. etc.
Comme actualités, la légion étrangère en 'Al¬

sace, l'artillerie française sur le front de com¬

bat, vues lout 'à fait remarquait*. ■.
Journal. La projectio» la meiiie,„.„' " ,. . meilleure , k p.,
plus élégante, tout cela assure a !Ja stfl
vpgue qui n'a cessé d'aller en t,puis neuf ans.

LE SPECTACLE
THEATRES ET CONCERTS
COMEDIE-ROYALE. _ Apporlez
"Vue (le m, Emile. Cbdéy.'

CHEZ MAYOL. - Tél. GuS. 68-07. - ,

Revue Tout va bien ,' B actes 20 tahw4
lùamlci A lînn Rrt 1 m ri or» ni 1/-, . ..A1Damia. Alice de 'fender, et le

Faraboni ??if eitalien

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBPtàJLbu 24, boutev. des ttaiiens. — -p j^P,

I

È 11 h. — Aeiiialités."
intéressant. — Orches—

©VOU-MNEMâ {14, rue de îa^Vte&?l
26-441. -- fous les jours, matinée a lift
eoirée à .8 heures, Autour de ta Giustb Ai
lités au jour îe joua, • «

©MNIA-PATHE, 5, boulevard MontmB.,N
cûté des Variétés. La plus jolie salle pt
belle projoction. Programma choui . I
m», voyqgea. e

— >

TOUS LES SPORTj
Cyclisme

Paris.Mormani et retour (S0: k.). —. Qh.,
pur la Société œs Courses. cyclistes de jj-cette épreuve Ouverte à tous les coûtercastes n'ayant, pas été classés en ptwjS
tpgonc cette année, sera disputée fliittur-L
enam.

Lutte
Le club des Lutteurs de .Paris téjgtnj&J

championnat de lutte (amateur) te îtj 21
et jours suivants, a est ouvert à tous jgg F
gens âgés de moins de 20 ans.
Les inscriptions gratuites pour tous

çues au siège, t, rue Ménilino'ntant, CT
«cafés comprendront : Poids extra-légeis,
légers, poids moyens. L'entraînement a (-
mardis et jeudis soir au Gymnase, 7 1
Meniimontant.
ce club informe les sociétaires -qu'if » r

de bonnes nouvelles m son président m 1
(testeur, champion de France, poids léser J
sonmer an Hanovre. 0 'j

A. Bontra»

Réponses ay lectei
M. Ueorges Lcurle. — Vous avez éié «;

deux fois. Donc, vous 11e repasserez pas.
B. M. lecteur assidu. —■ 11 est proliaiile

vous serez astreint à l'examen prévu, par ij'j
Dalbiez surtout si la mention- maintenu
gure pas sur votre livret.

iV7. Decarli. — L Rien de plus -exact 11
mure actuelle, c'èsi le roi Midas qui
O11 ne lutte pas. contre l'arbitraire. La Q
sera saisie de ce fait regrettable. 2. Aucui
n'est prévue.- Attendez votre convocatien,

1. V. classe 94. — Non, vous ne re;
plus, fi est probable que vous ne
appelé avant plusieurs mois — et encore
songe à faire appei aux auxiliaires appti
à une classe aussi ancienne que la vôtre!

B. 13. Ardèche. — ta loi est formelle,
visites sont nécessaires, selon M. Citer,on,être réformé. Vous comparaîtrez dans les
mois à partir du 5 août 1915..
M. K. 1893. — Votre situation étant aL

ment définitive, vous n'avez pas à vous «
per de votre classe.
fl. B. 1900. — Si votre versement dans !

xiliaire a été eïïectué en 1903 par une
sion, de Réforme, ou si vous -avez été ®aii
antANeuremeat au 11 juin dernier par une Ci
mission du même genre, vous n'êtes pas
mis à la nouvelle visite.
F. S. classe LSÔ4. — Mais, non. OU

Deux visites suffisent. Votre situation ne]
plus Stre changée, -d'autant mieux que vo®
partenez maintenant à une usine militaire.
Bellevilte. V. il. — Merci. Cette évacin#

inutile n'aura pas lieu.
Marcel Artaud. — Nous ne croyons ....

les engagements des jeunes gens de la cli
1917 soient acceptés dans rautomobilisoie 1
litalre.
_ M. R. — Si votre 151s est au front dfflît
début des hostilités, une naeriHe punitffl
peut pas supprimer sa permission — mais si
ionien,t la .retarder — ce qui -à notre >1
constitue une sanction déjà trop élevée.
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PETITES ANNONCE
OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE un jeune vendeur pour claserie. Fabre ûtoé, chemisier 29 rue ï
bout (Opéra).
SfOiNTEU'RrELEUERIGliEN, bien au copi'àDi
ill l'installation est demandé. Urgent. -S'tâ
ser : Applications éiedtriques. 23, rus i
Cour-des-Noues, -Paris, go», .

DEMANDES D'EMPLOI v
OMPPADLE_ ©iPERlaiENTE, <35 .ai»,
mob. cherche, sitoation Paris-ou banlie»

préférence logé, Excellentes références. r
re : Micamlt, 154, rue St-Maur, Paris<

|j AMiK, très éprouvée, désirerait placer sa jsfille. Agée de 15 -ans, comme petite bouffi,
garde bébé. Pas de gages exigés: mais n®!
ture et logement. Ecrire Mme Lefranc, S,
de Seine, Paris.
MONSIEUR causant et écrivant parfait®
lll anglais — réformé n. 1 demande î-
écrxtm'es. 'M1. Perret, rue de la Verrerie, 3,R

£HAUFFEUR BELGE, rélOTmé, demande];maison bourgeoise ou livraison. Bons
-cats. Serrurier, 10, passage Violet. Pans,

J EUNE FILLE, 18 ans, arrivant de Bretedésirerait place de bonne à tout faire. ®
Mite Le Relire, 64, aEvenue des Batigré®
SaintrUuen. Seine.

| EUNE FILLE, 22 ans, présentant très K C«I demande emploi dé femme de charoW/
darne seule ou institution de ternies r R
(exigences modestes). Ecrire : Leh'anc. ®
de Seine, Paris.
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Jeune dame-dactylographie demande emploi
modérées. Ecrire Mme M. Verout,
nue de Bt-Ouen.

connaissant bien la »!j
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•IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J.
123. rue Montmartre. Parla (M

Georges Dangon, imprimeur
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